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 notre conquête d'Afrique n'est pas un fait accompli et accepté; 
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j<ienos braves soldats, et demain oh pourrait sans doute, 

on en avaitla fantaisie, demander leur renvoi en France et l'a-

bandon de nos possessions. Puisque le gouvernement anglais a des 

objections à présenter, il est important, ce nous semble, qu'on en 

connaisse la nature et qu'on puisse en juger la portée. La France 

ne peut pas rester ainsi sous le coup de réclamations insolites 

auxquelles on pourrait, selon l'occurrence, donner plus ou moins 

détendue; il faut qu'elle sache à quoi s'en tenir sur ce point, et 

si des interpellations ont jamais été nécessaires, c'est évidemment 

sur les paroles de sir Robert Peel. 

Elles se lient d'ailleurs à notre situation nouvelle vis-à-vis des , 

parties contractantes dans le traité du droit de visite ; elles sont 

une sommation de prompte obéissance, et on peut d'autant moins 

en douter que c'est sir Robert Peel lui-même qui s'est opposé 

formellement à ce qu'on accordât à M. Guizot aucun délai pour 

la ratification. Voici ce que la Gazette d'Augsbourg nous révèle 

sur ce point : 

« La ratification du traité concernant la suppression de la 

» traite des noirs par les quatre puissances a singulièrement sur-

» pris le cabinet des Tuileries, qui avait conçu l'espoir que le 

» traité ne serait pas ratifié sans le concours de la France. Il est 

" certain que l'Autriche, la Russie et la Prusse étaient disposées à 

» accorder à M. Guizot un délai, mais sir Robert Peel s'y est formel-

» kment opposé ; et, en conséquence, la France se trouve encore 
» une fois dans l'abandon. » 

On le voit, l'Angleterre poursuit avec une coupable opiniâtreté 

son projet favori d'amoindrir la France et de la faire descendre 

au ran°; de nation de deuxième ou de troisième ordre; elle ne 

veut pas qu'on ait pour ses réclamations les moindres égards, 

qu'on lui témoigne la moindre bienveillance. Quand la France ne 

cède pas à ses exigences, elle excite à la violence et marche à 

accomplissement de ses résolutions sans tenir compte de nos in-

térêts et de nos droits; elle pousse plus loin l'arrogance, et, du haut 

ae la tribune de son parlement, elle nous signifie qu'elle ne nous 

reconnaît pas de droit sérieux en Afrique : c'est le sens des 

paroles de sir Robert Peel, et les arguties ministérielles ne pour-
ront pas leur en donner un autre. 

La chambre des députés a repoussé le droit de visite avec quel-
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 ' assurément, de déclarer 

lesaetB ^6§ar- ommeincomPalibleavec la liberté des mers, 
«es au ministère anglais le prouvent jusqu'à l'évidence. 

Avant la publicité donnée par la Gazette d'Augsbourg à la con- | 

luite de M. Robert Peel, et avant ses dires sur notre conquête 

l'Afrique, la signature du traité du droit de visite n'était pas pra-

ticable ; mais aujourd'hui qui oserait le ratifier ? L'audace de M. 

Guizot pourrait bien aller jusque-là ; cependant nous ne pensons 

pas qu'en certain lieu on l'y autorise, et que tous ses collègues 

soient disposés à le seconder. Aussi ne serions-nous pas éton-

nés de nous voir amenés à reprendre, avant quelques semaines, 

la situation quasi belliqueuse que nous avions avant les affaires 

de Syrie. Déjà le ministre de la marine s'est cru dans l'obligation 

de demander à la chambre, dans sa séance du 3 mars, un crédit 

extraordinaire de 347,000 f. Ce crédit a sans doute pour motif les 

mauvais vouloirs de l'Angleterre à notre égard. 

A propos des affaires d'Alger, sir Robert Peel a mis, comme 

lord Aberdeen , peu cérémonieusement en doute la fidélité des 

souvenirs de M. Guizot. On lit dans le compte-rendu de la séance 

des communes du 1er mars : 

M. Shiel : Je viens prier le très-honorable baronnet (sir Robert Peel) de 
vouloir bien dire, s'il le peut, si le compte rendu par M. Guizot, dans la 
chambre des députes de France, d'une conversation qu'il a prétendu avoir 
été tenue avec M. le ministre des affaires étrangères au sujet des posses-
sions françaises en Afrique, a été exact ou non. 

Sir Robert Peel : Le très-honorable membre devrait savoir qu* ce n'est 
pas l'habitude que l'on fasse ici des questions aussi importantes sans en 
avoir donné préalablement avis. ( Ecoutez I) Cependant, comme il se 
trouve que ma réponse dans cette circonstance est toute prête, l'irrégula-
rité de la question a moins d'inconvénients qu'elle n'aurait pu en avoir dans 
d'autres occasions non moins importantes. (Ecoutez!) 

Mon noble ami lord Aberdeen n'a pas reconnu la fidélité du compte 
rendu par M. Guizot de la conversation à laquelle on fait allusion (écou-
tez I ), au sujet de l'occupation d'une partie de l'Afrique par les Français. 
Lord Aberdeen a dit qu'il n'avait pas à faire D'OBSERVATION (no obser-
vation) à cet égard pour le moment ; il n'a pas dit qu'il n'avait pas D'OB-

JECTION (no objection) à faire contre celte occupation. (Mouvement.) 

Paris, le 4 mars 1 «435. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

Deux grands dîners politiques viennent d'avoir lieu aux Tuile-

ries. Parmi les personnages parlementaires qui s'y trouvaient, on 

a remarqué les députés dont les noms suivent : 

MM. Allard,Barada, de Bérigny,Bonet,Cadeau-d'Acy,Desjobert, 

Ducos, Granier, marquis de Grille, Jollivet, Lacordaire, Leyraud, 

marquis de Malleville, Marchant,Monnier delà Sizeranne, vicomte 

de Parcey, Pauwels, Pérignon, Peyre, Reynard, vicomte de Riche-

mont, Saunac, Trutât, de Vatry, Ardaillon, Armand (Aube), 

Ballot, de Beaufort, Boissel, de Corcelles, Deslongrais, Doublât, Du-

prat, Estancelin, Giraud, Ladoucette, V.Lanjuiuais, Laurens-Hum-

blot, Lemaire, Léon de Malleville, Pétot, de Mesgrigny, Pascalis, 

de Sahune, Salvage, général Subervic, Tesnières, Tessié de La-

mothe, Vergnes, Warrain. Total, 50. 

— C'est par erreur qu'on a annoncé que MM. Joly et Chara-

maule avaient déposé leurs propositions relatives au jury. Ces ho-

norables députés, après s'être concertés avec M. Odilon Barrot, 

ont décidé qu'ils ne soumettraient leur proposition à la chambre 

qu'avec celle qu'il doit présenter lui-même sur la révision des lois 

de septembre. 

— On disait hier à la salle des conférences que M. 0. Barrot 

déposerait sa proposition sur la révision des lois de septembre 

après la discussion du projet de loi sur les fonds secrets. 

— La commission des canaux a tenu hier séance. Deux gran-

| des questions paraissent diviser la commission, l'exclusion des 

compagnies et le retrait des concessions moyennant indemnité. 

Plusieurs membres repoussent l'exclusion des compagnies, qu'ils 

regardent comme préjudiciable à nos grandes voies de naviga-

tion intérieure; la majorité paraît décidée à les exclure moyen-

nant indemnité dont le mode n'est pas déterminé. 

M. Galos sera, dit-on, nommé rapporteur. 

— La commission formée pour l'examen des crédits supplé-

mentaires a nommé dans sa séance d'hier M. Duprat rapporteur. 

— La commission chargée de l'examen du projet de loi sur les 

routes royales abandonnées a nommé M. Renouard rapporteur. 

— La commission chargée de l'examen du projet de loi sur les 

amendes de grande voirie a nommé M. Guilhem rapporteur. 

— La commission chargée d'examiner le projet de loi sur les 

chemins de fer s'est réunie hier et a entendu les délégués de 

plusieurs compagnies qui se proposent de soumissionner sur plu-

sieurs des lignes complémentaires du projet du gouvernement. 

— La commission du budget a terminé l'examen de l'ensemble 

du budget. M. Lacave-Laplagne sera probablement nommé rap-

porteur et son rapport sera déposé du 15 au 20 du mois prochain. 

— Hier, dans la soirée, M. l'amiral Duperré a eu une longue 

conférence avec M. Guizot. Dans la matinée, le ministre des af-

faires étrangères avait reçu des dépêches du cabinet de Londres, 

relatives sans doute aux déterminations définitives à prendre sur 

l'affaire du droit de visite. 

— Le général Ramon Narvaez, que les journaux de Madrid 

font débarquer à Tanger, sur la côte d'Afrique, est arrivé à Paris 

mercredi, venant de Londres. 

— On commence déjà à garnir d'ouvrages d'art le palais des 

Thermes de l'empereur Julien, rue de la Harpe. Ce vieux manoir 

est décidément destiné à être converti en un musée d'antiquité» 

nationales. 

— Un sergent du 4" de ligne a été, dit-on, consigné pour avoir 

lu le Constitutionnel dans la caserne. 

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU 4 MARS. 

Il y a eu avant l'ouverture une légère baisse sur la rente et des 

ventes ontété faites à 80 50. C'est aussi à ce cours que la rente' a 

ouvert au parquet. Peu de temps après l'ouverture, elle a été cotée 

à 80 60 , mais elle n'est restée qu'un instant à ce cours ; elle est 

retombée à 80 45, et elle a fermé au parquet à 80 50. Dans la 

coulisse, elle'est restée à 80 M 1/2. 

Aucune nouvelle, les fonds anglais sont arrivés avec une légère 

Cinq' 0/0, 119 65.—Quatre et demi 0/0, 000 00. — Quatre 0/0, 

000 00.—Trois 0/0, 80 35.—Banque, 3375 00. — Obligations de 

Paris, 1280 00.— Nâples, 105 60.—Dette activ. d'Espagne, 24 7/8. 

—Etats Romains, 105 0/0.—Cinq 0/0 belge, 000 0/0.— Trois 0/0 

belge, 72 75.— Banque beige, 815 00. — Caisse Lalhtte,. 5045 00, 

1022 50.—Emprunt de 1841, 00 00. 

Citamhrc des Députés. 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance du h mars. 

PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. 

La séance est ouverte à une heure et demie. Le procès-verbal est lu 
et adopté. 

M. DUPERRÉ, ministre de la marine, demande un supplément de crédit 
de 347,000 f. 

Acte est donné de la présentation du projet de loi. 
M. LE PRÉSIDENT : L'ordre du jour appelle la suite de la délibération 

du projet de loi sur la banque de Rouen. La commission m'a fait savoir 
qu'elle n'avait pas terminé son travail sur la révision de quelques articles 
des statuts. Elle demande en conséquence le renvoi du débat à lundi. Il 
n'jr a pas d'opposition ? (Non ! non !) 

CHRONIQUE THEATRALE. 
"Olls avons nn »nfi 

la]is il faut avn Rendre en entier la partition de la Favorite ; 
P0[ula à l'attente a qUE| Cett,e dernière œuvre ae Donizetti n'a point ré-
soudre —

 nm
, g,n^rale- C'est là une espèce de pastiche où sont venus 

?*'»s connus dn -n°nS Pres(îue se confondre,— des motifs de plusieurs 
*'.r^ Halevv et îri6™16 auteur' et de nombreux emprunts faits à Meyer-
tS([ saisissant • m ih"Uni' Le librett0 offre quelques belles scènes d'un 
C)!ame avoir été . hei?l'eilsen:lent alors l'inspiration du maestro semble 

des mélodie;
 n

eCrasee pai la situalion' et n'a trouvé à son service 
psrt quelques -

1
J
>RESQUE triv'ales et communes. Le final du second acte, 

J
rriè|,e du

 c
a
lèh

 ™ents "'"'> caractère profond, reste beaucoup trop en 

'"'Pfunté queln,« me de ta Juive' ail(l-uel cependant Donizelti a 

n mble fort à ,,
n
 ?ai'>UeS- Quant a" final du troisième acte, le chant 

"ne grande puissâ , V brav°u>'e, quand il demanderait, au contraire, 

sondant fort h.ii Style et les «0»trastes les plus opposés. La scène 
i! TT de l'autetir H î Ct,là 0n était en d«»it d'attendre un admirable 
sièn,. ier acte b 1 e- 11 r ,t cependant louer la belle romance 

le srL?6 et
 qu('là

ll
e«

ra
nt'

Ke q
"

e
 ,
d
'
:i
"

te AI
P

llons(,
> un grand air au troi-

^%
duoda

 dernier
 ac

'i
P

SeS P
 "

eS de senliment
 et de passion dans 

l
Caem<Li'*u

v?eT?
n

nlbien
'*

néco
'
,ta

nt la musique de la Favorite, que 

cette 1416
 * un A^?

mitWT
 «Pimenté, et qui possède le don de 

qu'enest nn«
 m

,!,eZ r«marq«able; mais on s'aperçoit aussi que 

L f>'le mé"w»r
e
 ^

 co,nnwnde
 plutôt que d'inspiration, et 

Conteurs * £ * >">p souvent la place de l'art. 

4
S
 la

 'fane,
 en

 geSu

h
?°

nner
? "

 est vrai
- P

lus de relief a celte
 ™-

e
"e

 je
 ,tnt

 ^e médiocr'„« ? éï"te pour la ,oix- Ils ne malheu" 
Pri

Q Q

 c
°mm

ana

e

a
•('«chauffée dans les endroits mêmes où 

(i> rÔle- celui de h ! e"X' Abord°ns franchement la question du 

qu'elle Patrice d'un rarl tT'e : M°" Miro< nous ''avons écrit souvent, 
,0rite n'

B
. B "border ton, i» *,'' mais nou' nc croyons pas cependant 

Pla
té

 Point dans a „,,„ ^ avec un é&al succès- Gelui de la Fa-
<co

Uft<
- L mélod

ies
 gra»« « e

/x
e 53 ïoU' et le Plu' elle a rera-

d! force h"9'n»us le sa"" de cet °Pé™ par un chant crié et 

>^entt
 de

 Propos II |
laudi ces

"i» eugéri. et certains tours 
i • v°'x ai Î cara«ère vrai et sltuati°n ! mais nous avons cherché 

lrb°a Vrf C9,1''»ient aorès iv*?6 de certaines phrases dans ces efforts 
m malgré

 se fa

pj * ]e/*! 'ans l'atteindre. Pourquoi aussi vou-
e
'
 ex abr

Wo, une voix de médium qu'on n'a 

pas ? On élude bien certains passages par des transpositions, mais aussi on f 
dénature la véritable couleur d'un rôle. Aussi avons-nous eu la Favorite I 
chantée en opéra-comique et non point la Favorite telle que la dit M" i 

Stolz ou M"* Roulle. M™" Miroest une cantatrice qui, par son talent, est de-
venue l'idole du public : mais nous lui conseillons, dans l'intérêt de sa 
gloire, de se risquer le plus rarement possible dans des rôles en dehors 
de la nature de sa voix, comme l'est celui de la Favorite. 

M. Lesbros s'est tenu davantage dans la mesure et le rhythme. Pourquoi 
donc cette voix, tou travaillée qu'elle est, semble-t-elle comme tenir pé-
niblement l'auditeur en suspens? Nous pensons que c'est qu'elle manque 
par trop de naturel. 

M. Arnaud a mis dans le rôle de Fernand toutes les ressources qu'il 
possède comme chanteur; mais, malgré toute sa bonne volonté, il ne peut, 
encoi\. novice qu'il est au théâtre, mettre tout l'art, tout le charme, toute 
l'habileté qu'on pourrait demander à un premier ténor sur une scène 
aussi importante que la nôtre. M. Arnaud , avec cette méthode de cris à 
tous propos, fait fausse route nécessairement, fl est fort possible que cette 
méthode vociférante, dite à la Dtiprez, fasse pâmer d'aise certains amateurs: 
pour nous, nous en sommes encore à préférer la méthode de Garcia , la-
quelle a produit Nourrit, Falcon, Malibran, et tous les chanteurs enfin qui, 
dans ces derniers temps, ont eu une si puissante influence sur l'art et surl« 
public. 

M. Junca a eu plus d'une intonation douteuse et n'a pas toujours tiré 
un merveilleux parti de son rôle de moine. 

Les danses sont assez médiocrement dessinées. En somme, musique , 
chanteurs, danseurs et orchestre n'ont obtenu qu'un demi-succès. C'est 
donc une partition dont l'existence ne peut se prolonger guère au-delà 
des derniers jours de carême. 

Le théâtre des Gélestins vient de monter trois pièces nouvelles qui, à 
elles trois, feraient difficilement une pièce bonne et amusante : Jeannic 
le Brelon, Toby le Sorcier et les Vieilles Amours. 

Cherchons donc ensemble s'il y a lieu de se récréer quelque peu dans 
ces sept longs actes choisis par deux bénéficiaires. 

Jeannic est un rude Breton qui a fait la guerre de la Vendée sous Gha-
rette et qui possède une fille sujette aux palpitations de cœur, laquelle 
a toujours au service de son père deux longs bras pour l'embrasser cha-
que fois qu'il rentre ou qu'il sort. C'est là tout le langage de cette jeune 
tille durant ce drame. Dans cette famille patriarcale se présentent deux 
hommes, un comte ambitieux et un marquis industriel. Marquis et comte 
ne trouvent rien de plus ingénieux pour arriver l'un aux honneurs, l'au-
tre à la fortune, que de créer un journal, et c'est Jeannic qu'ils ont choisi 
pour gérant responsabla , Jeannic, brave comme Lescure ou Laroeheja-
quelein, mais qui ne sait ni lire ni écrire ; et voila ces trois hommes qui 

s'en vont à Paris, en plein Directoire, faire la cour à Barras. 
Le président du Directoire achète le journal. Mais, comme MM. le comte 

et le marquis sont passés, pour arriver à leur but, par toutes sortts de 
lâchetés. Jeannic, dont on s'est servi du nom, s'avise de demander compte 
de son honneur, compromis à son insu, au marquis qu'il tue en duel sans 
autre forme de procès ; puis il retourne tranquillement dans sa Bretagne, 
désabusé des hommes et des choses quelconques de la civilisation, après 
avoir marié sa fille aux longs bras à un. journaliste honnête homme. Et 
notez qu'ici je vous fais grâce des conversations à perte de vue sur le 
passé, le présent et l'avenir de la politique, conversations que tout le 
monde peut avoir plus ou moins lues dans tous les journaux de l'é-
poque, et qui ont paru si peu récréatives au public, qu'il s'est mis tout 
simplement à rire et à causer de la pluie , du beau temps , de la direc-
tion future de nos théâtres, et de plusieurs autres choses tout aussi inté-
ressantes. 

Puis sont venues des scènes de duel, d'insultes personnelles, que sais-
je? un va-et-vient de nominations à des ambassades, de journaux qu'on 
vend, qu'on rachète, qu'on nie, qu'on déchire, qu'on vante. Avec la meil-
leure volonté du monde, vous voyez bien qu'il n'y a rien de bien amusant, 
de bien saisissant, de bien neuf dans ce monde d'intrigants, de dupes et de 
niais. Si du moins il y avait à travers ces marionnettes quelque puissante 
et noble passion qui donnât quelque vie à cette action si vide et si vague ; 
mais l'auteur, qu'on sait être M. Alexandre Dumas, n'a point osé aborder 
franchement son sujet. Son journaliste vénal ainsi que son journaliste hon-
nête homme ne prouvent rien ni pour ni contre le journalisme; ce sont 
comme deux prémisses sans conclusion. Quant au style, il est à la hauteur 
de l'action, énormément boursouftlé, guindé et creux. 

M. Alexandre, par son jeu énergique et chaleureux, a quelque peu 
sauvé la pièce. 

Mais au moins, si Jeannic le Breton n'est guère amusant, en revanche, 
Toby le Sorcier est la pièce la plus ennuyeuse, la plus usée que nous sa-
chions. C'est encore du chauvinisme sous les traits d'une vivandière de 
la vieille garde, passée à l'état de comtesse (la vivandière). Vous dire com-
ment elle a eu un enfant d'un pauvre soldat mort au champ d'honneur, 
comment elle est arrivée à épouser un vicomte poltron, et comment elle 
se passionne pour le bon vin, les grands beaux hommes et les zoulettei 
des bergers, autant vaudrait copier un misérable ana. Quant à Toby , il 
sait tout, voit tout, entend tout, ni plus ni moins que le Solitaire de M. 
d'Arlincourt, ce qui n'empêche pas qu'il ne soit guère amusant. Aussi a-
t-on vigoureusement sifflé le prétendu vaudeville, malgré la verve de M™' 
Legaigneur et la bonhomie de M. Ambroisc. 

Les Vieilles Amours ont du moins quelques situations assez comiques, 
un dialogue spirituel. C'est cet heureux étudiant en droit tu ea méde-



L'ordre du jour appelle la discussion du proiet de loi sur l'appel de 
80,000 hommes pris sur la classe de 1842. 

M. LE GÉNÉRAL suBRBVic : ta loi en discussion se rattache à un sys-
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 "«« que la chambre désirerait entendre 

cette assurance de la bouche de M. le ministre de la guerre lui-même, 

senté n! -
SIDEIVT D

« CONSEIL : La chambre sait qu'en 1833 j'ai pré-

à lVïam proje
.
t

.
sur la

 réserve. Ce projet fut pendant quelque temps livré 

suite n i discussion ; mais, en définitive, il n'y fut donné aucune 

dant A^v*'
 étran

S
er anx

 affaires, je n'ai pas pu le reprendre. Cepen-
rerr't ann

^
e
 dernière, un projet a été soumis aux chambres sur le 

ecrutement de l'armée, projet qui avait pour but de modifier certaines 

u^positions de la loi de 1832. La chambre sait qu'après une discussion 

lumineuse le projet fut porté à la chambre des pairs où il s'arrêta. 

Depuis j'ai cru convenable de nommer une commission prise au sein 

ues deux chambres pour examiner ce qui avait été fait en 1841. Je suis 

indirectement informé que cette commission, après vingt séance*, a assez 

avancé son travail pour faire espérer que dans huit ou dix jours elle 

.
po

f

uri
j
a me

 'e remettre.Le projet, qui, par suite, pourra être rédigé, sera 

întailhblement soumis aux chambres dans le cours de la prochaine session. 
Je dirat, au surplus, que le principe de la réserve est écrit dans la loi de" 

1832; je n'ai pas besoin d'une nouvelle loi pour faire choix des hommes 

appartenant à l'armée qui seront renvoyés dans la réserve. L'ordonnance 
royale du 8 septembre a déterminé ce que j'aurais a faire. • 

J'ai appris que la commission proposait de porter à neuf années la du-

rée du service. Il est probable que j'adopterai cette prolongation de ser-

vice. Je le ferai dans l'espoir que cela me facilitera les moyens dont t'ai 
besoin au sujet des armes spéciales. 

M. LE GÉNÉRAL giiBERVic : Je crois, messieurs, que la chambre aura 

à regretter que le maréchal n'ai pas persisté dans son premier projet, qui 

était fort et efficace. D'après le nouveau projet, je dis qu'on ne préparera 
pas une vraie réserve. 

M. LE GÉNÉRAL PAUHAtvs, rapporteur : La commission n'a pas eu à 

se préoccuper des questions qui viennent de se produire. La commission 

s est bornée à reconnaître et à déclarer que dans le fait il n'y avait pas 

actuellement de réserve. M. le président du conseil est venu dans le sein 

delà commission et il est tombé d'accord avec nous sur la nécessité 

a avoir dès cette session une [loi qui stataât à cet égard. ( Aux voix ! 
aux voix ! ) 

Les articles du projet sont mis aux voix et adoptés sans discussion, tels 

que le gouvernement les a présentés; voici ces articles : 
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 80,000 hommes sur la classe 
ae^lBZU, pour le recrutement des troupes de terre et de mer. »—Adopté. 

« Art. 2. La répartition de ces 80,000 hommes entre les départements 
r°yaume sera faite par une ordonnance royale, proportionnellement au 

nombre des jeunes gens inscrits sur les listes de tirage de la classe appelée. 

» SI, par suite de circonstances extraordinaires, le nombre des jeunes 

gens inscrits sur les listes de tirage de quelques cantons ou départements 

ne peut être connu dans le délai qui aura été déterminé par la même or-

donnance royale, ce nombre sera remplacé, pour les cantons ou départe-

ments en retard, par la moyenne des jeunes gens inscrits sur les listes de 
tirage des six classes précédentes. 

« Le tableau général de la répartition sera inséré au Bulletin des Lois et 
communiqué aux chambres. » — Adopté. 

« Art 3 et dernier. La sous-répartition du contingent assigné à chaque 

département aura lieu entre les cantons proportionnellement au nombre 

des jeunes gens inscrits sur les listes de tirage de chaque canton. 

» Elle sera faite par le préfet, en conseil de préfecture, et rendue pu-

blique, par voie d'affiches, avant l'ouverture des opérations des conseils de 
révision. 

» Dans le cas où les listes de tirage de quelques cantons ne seraient 

pas parvenues en temps utile au préfet, il sera procédé, pour la sous-

répartition, à l'égard des cantons en retard, de la manière indiquée au 

deuxième paragraphe de l'art. 2 ci-dessus. » — Adopté. 

La chambre passe au scrutin ; en voici le résultat : 

Nombre des votants. . t. 239 

Majorité absolue 120 

Boules blanches 229 

Boules noires 19 
La chambre a adopté. 

La séance est levée à trois heures. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Le Moniteur algérien du 26 février contient ce qui suit : 

<r Nous connaissons enfin l'ensemble des opérations de la campagne 

d'hiver dans la province d'Oran et leurs résultats généraux ; en voici le 
résumé : 

» Dans les années précédentes, la cessation des hostilités pendant les 

grandes chaleurs, et surtout pendant les cinq mois ordinairement plu-

vieux, permettait à l'ennemi de réparer ses perles et de recommencer 

la guerre au printemps avec les mêmes forces ; d'un autre côté, les tribus 

semaient tranquillement les grains et faisaient pâturer leurs troupeaux 

dans les vallées chaudes réservées pour cette saison. Pour les soumettre, il 

fallait les priver de ces avantages et ne pas leur laisser un moment de ré-

pit. C'est ce qu'ont fait les divisions du général de Lamoricière autour de 

Mascara et du général Bedeau autour de Mostaganem. 

n Ces troupes, pour accomplir cette lâche, ont eu beaucoup à souffrir ; 

elles ont souvent été assaillies par des pluies froides et des grêles, elles ont 

voyagé et bivouaqué bien des jours sur la neige : elles ont traversé des ri-

vières débordées, fait des marches forcées et livré une foule de petits 

combats. Tout a été supporté par elles avec courage et dé\ouement, parce 

qu'elles jugeaient que c'était la seule manière de terminer, à la gloire du 

pays, cette guerre si difficile par les circonstances qui tiennent au climat, 

à la configuration du sol et surtout à la constitution sociale et agricole des 

Arabes, à leurs mœurs et à leur religion. Leurs généreux efforts ont été 

couronnés par de beaux suecès. 

» Les généraux de Lamoricière et Bedeau, qui manœuvraient de con-

cert, ont soumis pendant l'hiver les Bordjias, les Beni-Chougrans, les Sidi-

Dahos et plusieurs petites tribus qui habitent entre l'Illil et l'Habra. De 

rudes coups ont été portés aux Hachems par la division de Mascara. Les 

cavaliers de cette grande et puissante tribu ont souvent été battus ; grand 

nombre de leurs tentes et de leurs troupeaux ont été enlevés, et il leur a 

été fait cinq ou six cents prisonniers. Leurs silos ont formé la principale 

base de l'alimentation de 6,700 hommes composant la colonne et la gar-

nison de Mascara. Cependant les Hachems résistaient encore le 20 de ce 

mois, mais leur résistance était devenue toute passive ; ils ne défendaient 

plus ni leurs silos, ni leurs tentes, ni leurs troupeaux ; la fuite était leur 

seul moyen, et ils ne peuvent tarder à se soumettre. 

» L'occupation agissante de Mascara et de Mostaganem n'a pas borné 

son influence au cercle qui avait été tracé à son action sur l'un et l'autre 

point. Le spectacle des misères que souffraient les populations tous les 

jours envahies a porté la terreur dans l'ouest de la province qui voyait 

que le printemps allait lui amener les mêmes calamités, et qui, d'ailleurs, 

avait déjà beaucoup souffert par les contributions de guerre et les nom-

breuses razzias qu'avait faites le général de Lamoricière à la fin de 1840 

et au commencement de 1841. Depuis, la réunion sous les ordres du gé-

néral Mustapha de tous les Douairs et Smélas qui, jusque-là, étaient res-

tés chez l'ennemi, donnait à ce chef 1,000 ou 1,200 cavaliers d'élite qui, 

en une marche de nuit, pouvaient se porter à quinze lieues. Les tribus 

avaient évacué tous les terrains dans ce rayon, et, forcées de se retirer dans 

les hautes montagnes, elles voyaient périr chaque jour leurs vieillards, 

leurs enfants et leurs troupeaux par l'influence d'un hiver rigoureux et par 

le manque de nourriture. 

• Cette triste situation a provoqué un révolte contre l'émir. Plusieurs tri-

bus réunies ont proclamé pour chef Ouled-Sidi-Chigr, marabout issu d'une 

noble famille du désert, et celui-ci s'est empressé de se mettre sous la 

protection de la France. 

» Le colonel Tempourre et le général Mustapha sont sortis d'Oran pour 

l'appuyer ; mais, forcés de rentrer à cause du mauvais temps, Abd-el-

Kader est accouru et a profité de notre absence pour châtier les dissidents 

et en ramener plusieurs fractions sous son obéissance. Le gouverneur-

général est arrivé avec deux bataillons de renfort ; il a marché sur Tlem-

cen, en a chassé l'émir et y a installé Ouled-Sidi-Chigr. 

» Le 4 février, l'émir a été joint sur la rive gauche de la Tafna et pour-

suivi jusqu'à la frontière du Maroc qu'il a dépassée pour aller camper 

sous les murs d'Oudjar; on lui a pris, dans cette poursuite un canon, 36 

chevaux, 6 cavaliers et un étendard; on lui a tué une trentaine d'hom-

mes. Notre petite colonne est rentrée à Tlemcen chargée de blé et 

d'orge. Plusieurs tribus y sont venues faire leur soumission, mais 

d'autres hésitaient encore à cause du voisinage de l'émir et du fort de 

Sebdou, situé à treize lieues sud-ouest de Tlemcen et occupé par le kalifa 

Bou-Hamedi avec une force assez considérable. 

» Le gouverneur-général a senti que pour compléter et considérer l'œu-

vre de soumission de l'ouest , il fallait détruire cette dernière forteresse 

de la seconde ligne de l'émir. Il y a marché à travers l'Atlas, couvert de 

neiges, et le 9 février le fort a été détruit. On y a trouvé sept pièces en 

bronze, dont deux fondues à Tlemcen, du fer, du plomb, etc. 

» Cette action a déterminé la soumission de tontes les tribus hésitan-

tes, et des Beni-Amers eux-mêmes qui comptent plus de 3,000 cavaliers. 

» Malgré une pluie incessante , on est parvenu à approvisionner assez 

Tlemcen pour y laisser un bataillon et toute la cavalerie de Mustapha , 

pendant que le reste des troupes se rendait à Oran pour y prendre un 

grand convoi et le ramener à Tlemcen. 

» Sur la route la colonne a été frappée par un spectacle bien nouveau. 

Cette contrée , que nous n'avions jamais traversée que dans une solitude 

complète ou harcelés par des nuées de cavaliers, était couverte de douars, 

de troupeaux et de laboureurs. Les populations bordaient la route pour 

nous offrir à acheter des bœufs, des moutons, de la volaille, des œufs et 

des fruits secs. 

«Les Ouled-Zeïr, fraction des Beni-Amers, ont offert un déjeûner au gou-

verneur-général ; il l'a accepté et s'est entretenu long-temps avec les 

chefs. Plusieurs petites caravanes chargées de denrées se dirigeaient soit 

sur Tlemcen, soit sur Oran. Enfin partout régnaient la sécurité et la joie. 

Les populations par leur activité semblaient vouloir se dédommager de la 

longue privation de commerce et d'agriculture. 

«Les cavaliers et les chefsdes Garabas, qui ont joué près d'Oran le même 

rôle que les Hadjoutes dans les environs d'Alger, sont venus au-devant du 

gouverneur. Ils ont demandé à faire partie du maghzen d'Oran, ce qui 

leur a été accordé. Ces cavaliers habiles et entreprenants seront d utiles 

auxiliaires sous les ordres de Mustapha. 

» Avant de quitter Oran pour rentrer à Alger, le gouverneur a reçu un 

courrier de Mustapha; il a annoncé qu'Abd-el-Kader, prollt
an
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ment delà colonne, a quitté son camp, près deNedrôma, p
0ur 

led-Sidi-Chigr, qui était allé camper au milieu des Gh'ossek ""Nfcii 

instruit de ce fait , est sorti comme un trait de Tlemcen ^"Hai*: 

sur 1 Oued-Zeïtoun , l'a battu, dispersé et jeté sur la rive'» JO'Dll£ 

Tafna, en lui tuant des hommes, en lui prenaut deux officiers ^Ctle * 

et deux étendards; l'émir a fui, dit-on, tout seul vers la frontièr CLW 
» Ce,combat avait lieu le 19. Le23, des Arabes venant de M*^% 

raient qu'une partie des Hachems avait fait sa soumission au^'*t 

moricière. Telle était la situation de l'ouest à cette date ; elle n66 

quer d'avoir une grande influente sur la détermination des nS"" "n. 
forment les gouvernements des trois kalifas de l'est.» P'*sni 

— On nous écrit d'Alger, le 17 février : Un bâtiment de corn», 

nant de Mostaganem avec un chargement de bœufs pour le conim
 e

''' 

ministration des subsistances, avait fait côte près delà Maison r '1 

navire est le brick la Divine Providence , capitaine Trapani N ^ 

Le navire et la cargaison, tout est perdu. ' "'Polit^ 

— Un arrêté de M. le lieutenant-général gouverneur, en date *> 

22 février, rapporte celui du 18 septembre dernier, par lequel l'
e 

des bêtes bovines d'un point de l'Algérie sur un autre était interH°tlaii* 
Les canons pris à Abd-el-Kader portent au - dessus de l
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inscriptions arabes qui indiquent qu'ils ont été fondus à Tlemcena" ;' 

années 1256 et 1257 de l'hégire (1840 et 1841), par ordre de Badi AI"5'* 
Kader, qui y prend le titre de Nassar-el-Din, ou celui quit*i

otn
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religion, ce qui, par parenthèse,se trouve démenti par cette cirer! 

La campagne que M. le général Bugeaud vient de faire malgré 

rigoureux a eu pour résultat un gr; nd nombie de soumissions, n
a

 ■ 

quelles on remarque surtout celle de l'importante tribu des Bern » ^ 

dont l'adhésion a été si complète, assure-t-on, et si franche, n,,', 

charger les habitants de cette tribu de diriger sur Tlemcen u
n
"

1
 * 

qu'eux seuls ont escorté.
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COUR D'ASSISES DU PUY-DE-DOME. 

Présidence de M. Pages. 

1
 AFFAIRE DES TROUBLES DE CLERMONT, 

Audience du 2 mari. 

L'audience est ouverte à dix heures. 

Bernard demande et obtient l'autorisation de se retirer. 

M. Descombes, conseiller-adjoint à la cour, est indisposé et n'a nn 
dr» part aux débats. v >'tl-

M» Grellet prend la parole en faveur de Fournet. 

M' Goutay plaide pour Lassalas. 

M* Salleneuve parle pour Soulier, M* Bayle pour Magnin, rj
(

p
a[j 

pour Trachet, M* Tardif pour Moranges, Me Rochefort pour Saaitas. 

L'audience est levée à cinq heures. 

COUR D'ASSISES DU RHONE. 

PRÉSIDENCE DE M. DE VAUXONNE. 

Audience du 6 mars. 

Arrestation de la malle-poste et vol commis à main armée par mg 
bande de malfaiteurs. 

Le nommé Mathieu Gros, âgé de 36 ans, menuisier à Ghevrières, com-

paraissait atîjoHrd'liiù devant la cour d'assises pour un crime commis il t 

a onze ans dans les circonstances suivantes : 

Dans la nuit du 4 au 5 mars 1831, vers une heure du malin, la mille, 

poste de Lyon à Paris, après avoir dépassé la Tour-de-Salvagny, élaitarri-

vée sur le territoire de Lentilly, près l'Arbresle, lorsqu'une bande d'hom-

mes armés se précipita au devant des chevaux, força le postillon d'arrêter 

et enjoignit au courrier, ainsi qu'aux voyageurs, de descendre. Ces ordres 

exécutés, celui qui paraissait le chef somma le courrier de lui livrer I'» 

gent du gouvernement, déclarant qu'il n'en voulait pas aux propriétés par-

ticulières ; mais eu même temps il monta dans l'intérieur de la voiture, 

ouvrit le coffre et y prit une somme de 4,000 fr. appartenant à M. Geof-

froy, notaire à Roanne et l'un des voyageurs. En outre, il prit dans le ca-

briolet un sac appartenant au courrier et qui contenait 292 fr. destinés à 

payer les frais courants de la rouie. Restait à visiter le magasin de la mate 

le chef ordonna au courrier de l'ouvrir, mais il n'en avait pas la clé. Us 

voleurs essayèrent alors de l'enfoncer à coups de hache ; ils n'avaient pu; 

réussir encore, lorsque le bruit d'une voiture se fit entendre ; ils prirent 

alors la fuite, emportant leur butin. 

Durant cette scène, les voyageurs, au nombre de trois, avaient été placés 

à quelque distance de la voiture ; deux hommes veillaient sur tous leur! 

mouvements; deux autres tenaient leurs carabines sur la poitrine du cour-

rier. La bande était compssée de dix hommes, dont sept coopérèrent direc-

tement à l'arrestation de la malle, et trois restèrent en observation surit 

côté du chemin; leurs fi .ures étaient barbouillées de noiretils se donnaient 

entre eux les titres de capitaine, brigadier, caporal. Celui qu'ils nommaient 

capitaine, homme d'uu certain âge, semblait, selon le rapport des voya-

geurs , familier avec ces sortes d'expéditions ; ses compagnons obéissaient 

ponctuellement à ses moindres ordres : c'était le nommé Antoine - Louis 

Croizier, ancien chouan. Il avait lui-même organisé la bande et recrulé 

ses complices , au nombre desquels se trouvait le nommé Mathieu Gros, 

accusé. La plupart de ces brigands furent arrêtés après leur crime et 

condamnés aux travaux forcés. Parmi ceux qui échappèrent aux poursui-

tes de la justice était Mathieu Gros qui n'a été arrêté qu'au mois de no-

vembre dernier dans la commune de Longetrève (Loire). , 
A l'audience , l'accusé a fait des aveux complets ; il a déclaré n'avoi 

cine que vous connaissez tous, le héros de la Grande-Chaumière, appro-

fondissant sous toutes ses faces le far niente, l'influence du Champagne 

sur le cerveau, et les mœurs bohémiennes de la grisette parisienne. De-

puis sept mois, le malheureux! il aime Nini la brodeuse qui, du matin au 

soir, lui chante Mire dans mes yeux les yeux, et une foule de romances 

analogues à la circonstance. Sept mois d'amour ! vieilles amours ! Il re-

met donc Nini aux mains d'un de ses amis, prend son chapeau et va ten-

ter d'autres conquêtes; mais il n'a pas fait deux pas, qu'il s'aperçoit qu'il 

lui reste encore au fond du cœur de l'amour pour la jolie brodeuse , et 

aussitôt l'infidèle rentre par la fenêtre et va se jeter au genoux de Nini 

qui pardonne. Le complaisant ami en est pour sa déclaration brûlante et 

pathétique, qu'il trouvera sans doute à replacer à la première occasion, et 

ce joyeux trio ne trouve rien de mieux que de terminer cette orageuse 

journée par un excellent souper. Cette petite pièce , un peu froide , 

est bien jouée par M. Henri, M. Sommereux et M"" Thibaut. 

Véritablement il ne valait guère la peine de rester au théâtre cinq longues 

heures pour entendre toutes les niaiseries que nous venons de vous racon-

ter, non sans suer sang et eau. Z. 

LA FLAMME D'il N PUNCH , 

HISTOIRES DE PLUSIEURS COULEURS. 

I 

La vendange avait bouillonné dans les cuves ; aux pampres des vignes 

on ne voyait plus que des feuilles jaunies, et de loin en loin de toutes pe-

tites grappes oubliées par les vendangeurs pour le pauvre qui viendra aussi 

faire sa récolte, pour l'oiseau des champs à qui la terre donnera son der-

nier bien. Les feuilles se détachaient sans bruit des noyers et des sycomo-

res, tombaient tristement sur le sol, comme des étoiles qui nient, mais sans 

éclàt ; puis la rafale les faisait tournoyer déjà toutes flétries par la pous-

sière, toutes déchirées aux flancs des buissons dont la verdure ne cache 

plus les épines. Je ne sais rien de plus triste dans la campagne, rien qui 

alanguisse l'ame, rien qui la jette dans une mélancolie plus profonde que 

ce bruissement des feuilles sèches qui se brisent sous vos pieds, que le vent 
emporte dans l'air, qu'il heurte aux branches dont il les a détachées, comme 

pour les narguer, puis qu'il jette à foison, avec dédain, dans les flots qui 

les voiturent à la mer où tout s'abîme. Je prête malgré moi, invincible-

ment, une sorte d'ame aces feuilles ; je les ai vues poindre sous l'écorce de 

l'arbre, briser la pellicule légère qui les enveloppait, germer en un faisceau, 

se séparer, s'épanouir, croître, grandir, briller, puis se dessécher, se dé-

tacher de la branche et tomber en poussière; j'ai vu la vie, l'existence; 

c'est l'homme, c'est la famille, c'est la société, c'est un peuple. Tout cela 

vit et meurt et rentre dans le néant, sans que rien se dérange dans l'ordre 

des choses; le néant! le mot le plus cruel, le plus décevant que je sache 

dans toutes les langues humaines. Quand un homme a vécu la moitié de sa 

vie, c'est-à-dire qu'il a dépassé la moyenne de la vie humaine qui est de 

vingt-sept à trente ans suivant qu'il habite la ville ou la montagne, si le 

tourbillon des plaisirs ne l'étourdit pas, ne le rend pas aveugle pour ce 

qui se passe autour de lui, sourd aux cris des douleurs qui gémissent, des 

sanglots qui s'échappent, des tortures qui crient, celui-là ne peut voir de 

sang-froid l'automate et la chute des feuilles. J'ai vu planter des arbres, 

ils ont grandi; j'ai vu élever des monuments de pierre, ils ont duré. L'hiver 

est venu chaque année dépouiller les arbres, mais le printemps leur a rendu 

touteleur parure,toutleuréclat.L'hiver estvenujeter sur tous lesmonumens 

une couche de vétusté; mais le soleil, «n se rapprochant d'eux, échauffe les 

pierres et les fait étinceler. Arbre» et monuments durent plus que l'homme 

qui les a plantés, qui les a bâtis. Nous sommes donc bien peu de chose 1 

Si nous avons quelque valeur, elle n'est pas dans la matière qui périt, elle 

est dans la pensée humaine qui survit à chaeun pour diriger les géné-

rations qui viendront; et ce qui m'afflige, c'est que parmi les hommes les 

uns ignorent cette pensée, flambeau que tout siècle reçoit et remet au siè-

cle qui suit, après l'avoir porté un peu plus loin; c'est que les autres la 

renient et proclament l'impuissance de toute société qui passe et meurt, 

selon eux, sans rien laisser après elle. 

J'étais donc attristé de ce que je voyais autour de moi ; heureusement 

je ne fus pas long-temps seul. Tous étaient venus avec des idées de bon-

heur et de plaisir ; c'était le dernier jour passé à la campagne , le soif 

même on retournait à la ville, et nous voulions fêter ce jour comme 

nous avions célébré celui de l'installation. Celui-là avait été un baptême, 

celui-ci était un adieu; tout est commencement et fin dans la vie. J'au-

rais été fort mal venu avec mes idées pleines de mélancolie ; nous étions 

sur la colline qui s'étend de la Mulatière à Sainte-Foy, bien haut. A no-

tre gauche apparaissait une partie de Lyon dont le clocher de Saint-Iré-

née et la tour carrée de l'Observatoire de Fourvières semblaient lesfdeux 

grandes sentinelles. Au-dessous s'étendait la grande plaine du Dauphiné 

où les maisons se pressent, se heurtent à ce point qu'on dirait de loin 

une immense ville coupée de nombreuses promenades. Devant nous Sain-

Fonds, puis, un peu plus vers la droite, le village de Faisin qui de là 

semblait une incrustation contre la montagne, puis des châteaux isolés, 

des tours solitaires qui s'élancent au ciel, le gracieux village de Solèze 

assis sur une colline dont la rivière d'Ozon baigne le pied ; puis, dans 

l'horizon lointain, les crêtes dentelées sur lesquelles plane le mont Pilât, 

si fécond en ruisseaux, tout couronné de grands bois de sapins, et qui 

domine le bassin de la Loire en se riant de tous les hauts-fourneaux qui 

s'efforcent de lancer jusqu'à lui leurs nuages de fumée ; puis enfin, à nos 

pieds, le Rhône avec ses larges contours, ses îles encore vertes, roula» 
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Ce magnifique panorama dans lequel on découvre chaque j<»r 

beautés inconnue! qui lui donnent un aspect nouveau n'était pas « 

ture à donner de tristes pensées ; la course , l'air vif de la mon Br-
avaient singulièrement aiguisé l'appétit, et ce fut avec un certaini p» 

que toute la compagnie entendit ces mots bien simples : À lM
e

-
 w

.
s01 
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■ résident fait le résumé des débats. 
A es une demi-heure de délibération, le jury rapporte un verdict de 

i ahiltté avec des circonstances atténuantes. 
t our abaissant la peine de deux degrés, condamne Mathieu Gros à 

cinq ans de réclusion sans exposition. 

Chronique. 

LYON. 

Avant-hier matin, une voiture chargée de foin et de'paille en-

trait dans la maison n" 25, rue Louis-Ie-Grand. La charge, un 

peu trop élevée, a pris feu tout-à-coup par le frottement contre 

le tuyau du poêle de la loge du portier qui traverse ce passage 

pour communiquer la chaleur à une pièce voisine. Aux cris des 

crocheteurs qui suivaient la voiture, les conducteurs l'ont fait ré-

trograder jusque sur la place où l'on s'est empressé de jeter à 

terre ce qui était déjà la proie des flammes et de l'éteindre. On a 

ainsi sauvé une parliè de la charge, les chevaux et la voiture. 

— On s'occupe de paver dans toute leur étendue la rue de la 

Boucherie-des-Terreaux ainsi que l'espace adjacent qu'occupait le 

bâtiment récemment démoli. 

— M. Siran, notre ancien premier ténor, est arrivé à Lyon. 

— Le Recueil des actes administratifs du département du 

Rhône contient un arrêté et une instruction familière relatifs à 
l'échenillage de la vigne. 

• — Sur la demande de la plupart de ses auditeurs, M. Grossardi 

croit devoir changer l'heure du cours public et gratuit de langue 

italienne qu'il a ouvert le 28 février dernier. 

Les leçons, qui se continueront les lundis et vendredis dans la 

salle Henri IY à l'Hôtel-de-Ville, auront lieu maintenant de 
S 4 4 heures du soir. 

— La réparation delà place des Jacobins est commencée. Le 
marche établi sur cette place sera bordé d'un trottoir pavé sur 

lequel les acheteurs pourront circuler à l'abri des inconvénients 
e
 'a rue. On a adopté pour la voie charretière le système em-

ployé au passage Saint-Côme , c'est-à-dire que l'on a utilisé tout 

espace pour la circulation , en supprimant les ruisseaux latéraux 

en ménageant l'écoulement des eaux le long des bordures des 

traUttfc*. Il serait à désirer que le même système nu prolonge 

flans toute la longueur de la nie Saint-Dotnimque, où l'on voit de 

chaque côté On espace de cinquante centimètres perdu entre les 

trottoirs et le ruisseau. 

— Hier matin , deux bateaux à vapeur du Rhône , partis de j 

Lyon lorsque le brouillard était d'une grande intensité , se sont 

rencontrés ét heurtés l'un contre l'autre? L'Aigle no î a essuyé 

quelques dommages, principalement à son tambour. Les voya-

geurs ont été obligés de retourner à terre , et le bateau n'a pu 

continuer sa route. 

Spectacles du O mars 18«. 

GRAND-THÉATUE.—Le Brasseur de Preslon.— La Dame blanche. 

CÉLESTINS. — Jeannic-le-Breton. — Les Vieilles Amours. — 

Toby-le-Sorcier. 
DEPARTEMENTS. 

On écrit de Lavit (Tarn-et-Garonne), le 25 février : 

« Un événement déplorable vient à l'instant de plonger notre 

ville dans la consternation la plus grande. Pendant le tirage au 

sort et au moment où M. le sous-préfet de Castelsarrasin était oc-

cupé à mettre les bulletins dans l'urne, les poutres du plancher en 

cloison de la chambre où se trouvaient réunis les jeunes gens 

ont cédé sous leurs pieds ; les deux tiers de cette chambre se 

sont enfoncés , ce qui a entraîné, en croulant, l'éboulement d'au-

tres cloisons nouvellement construites dont les briques sont tom-

bées avec fracas sur ces mêmes personnes qui venaient de descen-

dre si violemment dans une des chambres du premier. 

» Les secours ont été si prompts, malgré le danger qui pouvait 

exister encore pour les personnes qui se dévouaient, que les vic-

times ont été dégagées en moins d'une demi-heure: 

» M. le sous-préfet avec MM. les maires du canton qui étaient 

à l'extrémité de cette salle ont seuls échappé au danger ; au 

moyen d'échelles, ils ont été contraints de descendre par les croi-

sées sur lesquelles la plus grande partie étaient suspendus ou 

adossés. 
» Tous les objets retirés de dessous les débris ont été apportés 

dans une remise voisine. 80 chapeaux ou casquettes environ 

étaient restés sur la place ; le nombre des blessés doit être con-

sidérable. Quatre au moins sont en grand danger. Deux gendar-

mes de la brigade de Beaumont se trouvent au nombre des blessés. ! 

» M. le sous-préfet, malgré cet événement et malgré l'énergi-

que opposition de MM. les maires du canton, a voulu reprendre 

l'opération du tirage, et les jeunes gens, qui avaient été presque 

tous blessés, ont été obligés de se faire transporter sur des fau-

teuils ou des brancards dans le lieu où l'opération se continuait.» 

—Le conseil municipal de Dijon, dans sa séance du 8 février der-

nier, a voté une somme de deux mille francs pour concourir, avec 

les villes de Troyes et de Châtillon, à une nouvelle étude de che-

min de fer projeté, entre Paris et Dijon, par la vallée de la Seine. 

Il y aurait ainsi un raccourcissement de dix à douze kilomètres 

sur le tracé par Til-Châtel et Spoy, et l'on conçoit facilement que 

la nouvelle direction s'approchant moins de la ville de Gray, il en 

résulterait de nouvelles chances pour que l'embranchement du 

chemin s'opérât sous les murs de notre ville. 

Le conseil municipal de Pouilly vient de voter une somme de 

douze mille francs en faveur du chemin de fer de Paris à Lyon 

par l'Yonne. Cette somme devra être employée en souscriptions 

d'actions au nom de la commune. 

Le conseil municipal de Beaune a voté : 1° la cession gratuite 

de tous les terrains bâtis ou non parcourus par la ligne sur le ter-

ritoire de Beaune , y compris ceux de la station et des débarca-

dères ; 2° un minimum d'intérêt de 4 0/0 sur deux millions de 

francs pendant vingt ans, à partir du jour où le chemin sera livré 

à la circulation. La nouvelle de ce vote a dû être immédiatement 

I
transmise au ministre des travaux publics. 

(Revue de la Côte-d'Or.) 

Le Précurseur de l'Ouest contient la nouvelle suivante : 

Le Marabout dont on sait les mésaventures est arrivé à Nantes, venant 

de Cayenne avec un chargement de sucre, de café, etc. Au nombre des 

passagers se trouvait un vieux marin, capitaine au long cours, de Bor-
deaux. 

« Jamais, a-t-il dit en me rappelant toutes les circonstances de la saisie 

du Marabout, les Anglais ne s'étaient montrés aussi insolents; mais aussi 

jamais le gouvernement de la France ne s'était montré plus facile et plus 

lâche en face de ces prétendus rois des mers. » 

J'aurais bien désiré pouvoir vous donner quelques extraits du journal 

de bord, à l'époque de la prise; mais il est arrivé sous cachet avec les piè-

ces de la procédure, pour être remis à l'armateur. ■ 

Le capitaine Dijoie, commandant, le Marabout, est un des plus ancien» 

capitaines qui font la troque sur la côte d'Afrique. Il m'a déclare que 

maintes fols il avait été visité par les croiseurs anglais , et que jusqu à ce 

jour ils n'avaient jamais fait la moindre attention aux objets qui ont mo-

tivé son arrestation. 
La visite a duré quatre jours, et pendant ce temps il n'est sorte de 

mauvais traitements que les matelots et les soldats anglais n'aient fait su-

[ hir à son second, envoyé par lui dans la cale pour y empêcher le pillage. 

I U est persuadé que cette recrudescence de rigueur de la part des Anglais 

n'est due qu'à leur projet de nous interdire le commerce de ces contrées. 

Ce serait une grande erreur de s'imaginer qu'il y a réciprocité de visite 

entre les deux nations. Cette réciprocité est, d'après lui, complètement 

illusoire, car il n'a jamais rencontré de navires de guerre français dans 

ces psrîiiï^s» 
Son équipage a passé vingt-trois jours à fond de cale sur le bateau à 

vapeur l'Ardent, réduit à la demi-ration, gardé à vue par des soldats 

d'une brutalité révoltante ; aussi , lorsque ses matelots sont arrivés à 

Cayenne, c'est à peine si l'on pouvait les reconnaître. 

Tous ces détails ont répandu à Nantes une vive irritation parmi 

les armateurs de ce port. 

On lit dans le Journal de Genève du 3 mars : 

Nous nous sommes toujours imposé le devoir de faire connaître la vé-

rité et toute la vérité sur les travaux de la commission de 1 Assemblée 

Constituante. A maintes reprises, nous nous sommes empressés de détruire 

de faux bruits tendant à faire supposer la plupart de ses membres ani-

més d'intentions réactionnaires ; malheureusement, à cette heure, le tait 

existe, et nous apprenons avec douleur qu'en second débat la commission 

vient de changer, dans un sens rétrograde, plusieurs dispositions votées 

en premier débat et qui étaient favorables à la cause de la liberté et au 

progrès. Non seulement le chiffre exagéré de 180 députés vient d être 

maintenu, mais l'article qui décidait que le grand-conseil serait rennavelc 

par moitié tous les deux ans vient d'être biffé ; par un nouveau vote que 

rien ne justifie, la commission a décidé que le grand-conseil serait re-

nouvelé tous les six ans par tiers. En vérité, nous ne savons plus que 

penser de ce gâchis constitutionnel ; nous commençons à croire avec cha-

grin que les hommes manquent aux événements et que nous sommes 

destinés à jouer un rôle profondément ridicule^aux yeux de l'Europe entière. 

Que s'est-il donc passé depuis deux semaines ? Quelle lumièrenouvelie 

a donc surgi tout-à-coup pour donner les apparences même d'un vot e 

raisonnable et raisonné à des changemcutsd'opinion qui se comprendraient 

tout au plus chez des écoliers et que des hommes d'état ne peuvent 

avouer sans se perdre à jamais ? 

De pareils écarts sont de nature à discréditer complètement la commis-

sion. Comment son travail pourra-t-il se présenter avec une certaine au-

torité à la Constituante, aux électeurs, au public, lorsqu'en moins de 

quinze jours et sans motifs on change du blanc au noir les bases fonda-

mentales de l'œuvre constitutionnelle î Quelle faiblesse de caractère ! 

quelle imprévoyance 1 peut-être quelque chose de pire, car désormais 

toute supposition est permise. Ne craignez-vous pas que la nation se dise : 

On a d'abord fait un projet libéral pour nous calmer, et, lorsqu'on nous 

voit contents et tranquilles, on nous ravit tout; on veut nous ramener à 

la soumission par l'ennui et le dégoût. C'est là une tactique que l'on 

suit avec des enfants récalcitrants. Oui, le pays pensera cela, et on le dira 

tout haut. 

Heureusement la Constituante est là. La majorité de la commission ne 

représente pas la majorité de la Constituante; la commission divague. A 

l'heure qu'il est, nous le savons de bonne source, ses discussions se ré-

sument en injures personnelles, en éclats de colère; mais la Constituante 

comprendra le rôle noble et élevé qu'elle est appelée à remplir, nous en 

avons l'intime conviction. 

* ANNIVERSAIRE DU TROIS-JURS. 

La célébration de l'anniversaire de la fondation de l'Association du 

; Trois-Mars a été annoncée jeudi matin par plusieurs salves de boîtes. 

A k heures et demie de l'après-midi, la plupart des souscripteurs se 

sont réunis sur les glacis, à droite de la porte deCornavin, et de là se sont 

dirigés deux par deux, musique en tête, vers l'hôtel de la Ville de Genève. 

Le temps était magnifique. 

Arrivés à l'hôtel, les citoyens venus pour prendre part au banquet se 

; sont trouvés si nombreux que plusieurs n'ont pu trouver de place aux ta-

' bles et dans l'immense local qui était préparé. 

t A un signal donné, on s'est mis à table, et vers sept heures la parole a 

été donnée aux personnes qui se proposaient de porter des toasts ou de 

chanter des couplets. MM. Rilliet-Constant, Gentin, lï'jffmann, James 

Fazy, Carteret,Baumgartner et quelques autres ont porté ci ei toastsldont le 

développement a produit une vive impression sur l'assemblée. 

L'ordre, la gaîté et la bonne harmonie n'ont cessé de régner au mi-

* lieu de cette immense réunion. 
s Vers neuf heures, on s'est levé de table, les rangsse sont formés, le cor-

tège, précédé par la musique et par des flambeaux, est entré dans la ville, 

au milieu d'une multitude innombrable de citoyens qui bordaient les 

e rues et les quais. Il s'est arrêté sur'la place desBergues; là, les rangs se 
5' sont rompus, et la fêta a été terminée. 

On lit dans le Courrier français : 

Une nouvelle industrie, digne de fixer l'attention générale, vient d'être 

créée. Elle touche à un des grands besoins des nations civilisées, à l'éclai-

fage public et privé. 
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Par un effet que les chimistes trouveront tout naturel,— les savants ont 

la prétention de tout expliquer, —mais auquel je crois que Dieu a donné 

un sens mystérieux et caché que je n'ai pas le loisir de rechercher ici , 

cette flamme si belle, si pleine à nos yeux de richesses et de magnificences, 

cette flamme jetait des teintes affreuses sur tous les visages. Les femmes 

étaient pâlesjet décharnées; plus de rose sur lesjoues, plm sur les lèvres ; 

la lueur les frappant par devant effaçait le nez et toutes les formes en sail-

lie; d'îs figures plates! La peau douce et satinée de leurs jolies petites mains 

semblait racornie et coquillée comme une vieille peau de parchemin. Il 

faut renoncer à peindre les hommes, c'était au delà de ce qu'on peut rê-

ver de plus affreux; des moustaches et delà barbe vivantes, agitées, sur 

des figures livides et terreuses qu'on exhume d'une fosse. Pour tous , 

hommes et femmes , il n'y avait que les yeux qui eussent conservé leur 

vie et leur éclat. C'était quelque chose d'étrange que ces yeux qui bril-

laient comme des bougies dans une tête de mort, et le rire homérique qui 

avait été notre premier mouvement fit bientôt place à un frisson invo-

lontaire et au silence le plus profond. Cela dura quelques minutes , puis 

on se remit peu à peu, on se regarda, et les remarques les plus bizarres, 

les exclamations les plus pittoresques coururent dans le salon. Tout-à-coup 

une douce voix s'écria: 

— Poète, vous ne nous avez pas dit ce que vous voyez. 

— Je vois, répondit celui-ci, je vois courir des légions d'esprits sous la 

forme légère, aérienne et trompeuse de feux follets; je vois les ames des 

femmes enfermées dans ces flammèches planer sur la terre , pénétrer 

partout, par la cheminée de la mansarde , par les vitres brisées, à travers 

les barreaux d'une prison. Ce grésillement que vous entendez, c'est leur 

voix qui chante et qui console; cette flamme, c'est leur amour; il donne la 

la vie, le bonheur. La flamme échauffe... mais elle brûle quelquefois. 

— Non, non, murmurèrent quelques dames. 

— Regardez, reprit-il, écoutez ! La vision devient plus évidente, plus 

palpable. Regardez cette longue traînée d'émeraudes sur lesquelles s'a-

gitent ces petits points noirs, ne sont-ce pas les eaux de la Saône où flot-

tent de petites barques ? Ces topazes isolées, ce sont les banderolles jau-

nes des barques pavoisées. Ne voyez-vous point ces étincelles qui brillent 

de loin en loin, bien petites, sur ce fond obscur? Ce sont les lumières qui 

scintillent sur les rives. Etitendez-vous les chants des matelots ? Ecoutez ! 

écoutez ! Oh 1 mon Dieu 1 ils se sont changés en cris aigus; ce sont les 

cris d'une femme, ses sanglots, ses prières ! Ce point qui s'élève, c'est 

Pierre-Sc.ize; cette ligne lumineuse, c'est le quai tortueux que le gaz il-

lumine. Grâce, grâce!... je n'entends plus que le bruit des tlots qui se bri-
sent sur les roches du Pont-de-Pierre. 

Il se tut; mais sa cuiller plongeait toujours» s'élevait, s'inclinait tou-

! jours, et faisait ruisseler sa cascade de feu. La flamme avait pris une 

teinte moins ardente, moins rouge, mais elle projetait toujours un étrange 

reflet; elle se séparait quelquefois, puis se réunissait plus haut, laissant 

ainsi apparaître des interstices tout noirs sur un fond toujours changeant. 

Un homme prit la parole. 

—Voyez-vous, dit-il,ces djinns qui tournent autour d'un cheval mort ? 

Voyez-vous ces pauvres enfants du peuple qui n'ont pas de pain, et qui 

viennent... oh! mon Dieu! c'est horrible à dire! qui viennent arracher au 

cheval abattu l'un de si s membres palpitants! Regardez, regardez, ils 

l'emportent pour le repas du soir, le seul de la journée; entendez-vous 

ces chants démoniaques qui sortent de cet antre ? Quelles misères, quelles 

douleurs, au milieu de tous ces rubis qui scintillent ! C'est le monde, la 

'société dans ces flammes qui courent 1 

Les flammes bleuâtres voltigeaient toujours sur le bol; mais elles s'éle-

vaient moins haut. 

— Voyez, dit un petit vieillard, voyez ces feuilles vertes d'un frêne que 

le vent agite, ces grands arceaux des vieux aquedus, ces tapis de mousse, 

ces grenouilles dans les joncs si bien représentés par ces petites langues 

de feu, longues et acérées. Sur ce nuage blanc qui passe, je vois une pe-

tite chienne rouge qui porte un amour sur son dos. Voyez-la qui piétine, 

qui court; entendez, entendez ses aboiements. 

Et en effet, la flamme qui pétillait semblait nous apporter de petits cris 

lointains. L'alcool se dégageait; la flamme était bleue, rose, blanche, mais 

ses tons étaient fondus, moelleux, pleins d'une vague douceur et d'un 

charme indicible. 

Une toule petite fille qui tout-à-l'heure jouait dans le salon avec ses 

compagnes, qui maintenaut était abritée sur mes genoux, se prit à dire 

d'une voix charmante : 
—Je ne sais pas comment vous pouvez voir toutes ces vilaines choses que 

vous avez dites; moi je ne vois dans ces flammes que de gracieuses fleurs, 

des pâquerettes, des roses, et surtout des iris, beaucoup d'iris; un nid 

d'oiseau qui se balance au bout d'une branche et une jolie fille qui monte 

au ciel sur des ailes d'or, bien plus belles que celles des anges. 

— Des détails, des détails ! cria-t-ou de tous les coins du salon, des dé-

tails de toutes ces histoires; expliquez, expliquez ce que vous avez vu. 

— Je le veux bien, dit la petite fille. 
— Volontiers , dirent les trois hommes qui avaient vu dans la flamme 

du punch des choses si diverses. 
L'orage grondait toujours au dehors, le temps était noir, la pluie ruis-

selait dans le jardin; le punch circula dans tous les verres qu'il couronna 

de petites flammes; on ranima le feu qui brilla dans l'âlre, les bougies 

furent rallumées, les mèches des Carcels s'élevèrent; nous fîmes un demi-

cercle devant le foyer, et pendant que quelques joueurs acharnés com-

mençaient une partie de bouillotte dans un coin retiré, la petite fille, as-

sise sur mes genoux, commença, uvt iTM V^. (La suite à un au(r«.) 



Bien des efforts inutiles ont été faits jusqu'ici pour obtenir l'éclairage au 

gaz portatif, restreint au volume des lampes ordinaires. L'éclairage nou-

veau, désigné par son inventeur sous le nom d'hydrogène liquide, résout 

enfin ce grand problème, et le résout avec toutes les conditions de sécurité, 

de simplicité et d'économies désirables. 

L'hydrogène liquide est, comme son nom l'indique, un liquide qui se 

verse dans les lampes sans autre complication que celle que présenterait 

une simple carafe ; un bec percé de petits trous surmonte la lampe et 

donne une flamme analogue à celle du gaz, jusqu'à ce que tout le liquide, 

qui monte par capillarité, soit entièrement consommé. 

En 1838, le docteur Guyot fut conduit, par des études chimiques, à trai-

ter la question d'éclairage par la combinaison des corps spiritueux et des 

huiles essentielles ; il crut y voir des éléments d'utilité, et, pendant trois 

années, il s'attacha à élever à la perfection pratique ce qui, jusqu'à ce 

jour, n'avait pu être considéré que comme objet de curiosité. 

Il parvint, à force d'expériences et de travaux, à donner à l'hydrogène 

liquide un pouvoir éclairant double de celui du gaz, à le priver de toute 

odeur à la combustion, et enfin à lui donner des instruments de combus-

tion simples, commodes, économiques et à l'abri de toute chance dangereuse. 

Ses efforts ne s'arrêtèrent pas là : désireux de pourvoir à des besoins 

non satisfaits et de servir son pays dans le développement de ses grands j 
moyens d'action, il entreprit de résoudre le problème de la télégraphie ' 

de nuit. Les succès obtenus furent assez décisifs pour déterminer le gou-

vernement à nommer une commission spéciale pour soumettre à de nou-

velles épreuves ses procédés déjà expérimentés pendant l'hiver et pen-

dant plusieurs mois aux télégraphes du gouvernement. Cette commission 

est aujourd'hui en pleine activité. 

Après l'étude des applications de l'hydrogène liquide aux télégraphes, 

le docteur J. Guyot songea à l'éclairage des malles-postes. M. Conte, si 

jaloux de donner au service qu'il dirige toute la perfection qu'il peut at-

teindre, accueillit avec empressement les expériences proposées ; les rou-

tes de Valenciennes, Strasbourg, Bordeaux, Cherbourg, Calais, furent 

pendant plusieurs mois sillonnées la nuit par de véritables phares; et à 

la suite de ces brillants essais, M. Conte vient de nommer une commis-

sion chargée d'arrêter définitivement les modèles de lanternes des malles-

postes et les conditions du'nouvel éclairage. 

Enfin, le docteur J. Guyot a également construit pour la marine des fa-

naux dont la lumière persistante dépasse en intensité tout ce qu'il avait 

été possible d'obtenir jusqu'ici. 

L'industrie de l'éclairage à l'hydrogène liquide, entièrement due à la 

persévérance et au travail du docteur J. Guyot, et pour lWi . 

laquelle il a formé une société que dirige M. G. Houe], est desr 'ati°a 
dre les plus grands services à l'état et aux particuliers. '°*e à 

L'hydrogène liquide brûle sans mèche, sans fumée, sans od 

résidu ; il est limpipe, incolore ; il ne tache point quand i| »
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Le Gérant responsable, B. MUUAT\*^ 

Ainsi qu'on l'a annoncé , le docteur Lusardi, médecin-ocuïï
s
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;
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qué avec succès, en présence de plusieurs médecins, l'opération'/ ^"i-

taracte congéniale de naissante sur les yeux de la jtune Gland' t». 

de onze ans, de Villié, logée hôtel des Façades , place Bellecon ' 

Cet opérateur a aussi pratiqué, avec le même résultat, celle du u' '"t* 
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LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE, MÉDICALE, 

DE CHARLES SAYY. 

xocvESii-n: ruBiiic^xioiv. 

NOUVELLE 

DERMATOLOGIE , 
ou 

PRÉCIS THÉORIQUE ET PRATIQUE 
SU» MES MAl*BHiS DE l-.V I»EAXT , f 

FONDÉ SUR UNE NOUVELLE CLASSIFICATION MÉDICALE; 

s v i v i 

D'UN EXPOSÉ DE PRINCIPES GENERAUX, 

Pouvant servir de guide dans le choix des eaux 

minérales naturelles applicables < 

dans le traitement de ' 

ces maladies ; 

«veo un formulaire spécial et planches coloriées j 

IP. JÂÏÏ1ÎS, 

Deux volumes in-8°. — Paris et Lyon, 1842. 
Prix : 16 fr. (6954) 

Etude de M* Pergaud, avoué à Lure (Haute-Saône). 

VENTE PAR LICITATION 

DES HOUILLÈRES, 
FORGES, MUT-FOURIAU, USINES, BATIMEITS, 

FORETS ; TERRES, 
Meubles meublants, machines à 

vapeur» mobilier industriel « 

marchandises, approvi-

sionnements , etc.. 

Dépendant de l'ancienne société des forges et houil-

lères de Ronchamp et Champagnez, situées sur les 

territoires desdites communes , arrondissement 

de Lure, département de la Haute-Saône. 

L'adjudication sera tranchée au palais-de-justice de Lure le 
six avril 1842, à trois heures de relevée, et les enchères se-
ront ouvertes sur la mise à prix de 569,655 f. 60 c. 

Pour les renseignements , les amateurs pourront s'adres-
ser à Me Pergaud, avoué à Lure , chargé de la poursuite. Il 
leur donnera tous les détails désirables sur l'origine de la 
propriété, l'état, la nature, l'étendue, la situation et la con-
sistance des biens à liciter, de même que sur les clauses et 
conditions de la vente. 

Pour extrait des placards : PERGAUD. (2837) 

ÉTUDE DE Me KEGIPAS, NOTAIRE A LYON, RUE LAPONT, 

N. 4. 

A vendre. 

UN FONDS DE FOURNITURES POUR TAILLEUR, bien 

achalandé, situé dans un bon quartier de Lyon, rapproché 
des Terreaux. 

S'adresser audit M* Régipas, notaire. (4277) 

ttUBE DE M« VUT, NOTAIRE , SUCCESSEUR DE M. QCANTIN , A LVON, 

QUAI SAINT-ANTOINE, N. 11. 

A placer par hypothèques. 

Divers capitaux de -S à «0,000 fr. 

A placer en rente viagère. 

Une somme «le 8,000 fr. et une autre 

de 50,000 fr. 

' A vendre. 

Diverses propriétés à la ville et à 

la campagne. 

Notamment des IMMEUBLES situés au centre de Vernai-
son, longeant le chemin de fer, d'une étendue de 3 hectares 
73 ares , composés de plusieurs corps de bâtiments et mai-
ions de maître, et disposés pour toutes sortes d'industries et 
principalement pour une fabrique de porcelaine, emplace-

ment longeant le chemin de fer, entrepôt de charbons des-
servi par des estacades. 

Autre PROPRIÉTÉ, près Crémieu (Isère), contenant 30 

hectares Prix : 55,000 f. (5936) 

ÉTUDE DE Me OLIVIER, NOTAIRE A LYON, RUE PALAIS-

GRILLET, 2. 

A placer dans Lyon, par lTe hypothèque, 

A 4 1/2 POUR 0/0 L'AN, 

Capitaux de 50,000 francs 
et au-dessus. 

S'adresser à M» Olivier, chargé du placement de diverses 

sommes en viager et de la vente d'immeubles urbains ou 

ruraux à des prix avantageux. (5166) 

Pastilles de Lepère 
Contre les Rhumes et les Catarrhes. 

Le dépôt à Lyon est «hez M. LAMET, pharmacien, 

place de la Préfecture, 16, où l'on trouve aussi un dépôt 
central des médicaments approuvés et annoncés.(4544) 

(5507) VENTE A BAS PRIX , 

pour cause de destruction de pépinière. 

UNE QUANTITÉ DE TRÈS - BEAUX MURIERS 

GREFFES. 

Prix : plein-vent, 60 fr. le cent ; mi-tiges, 40 fr. le cent ; 
nains, 50 fr. le cent, et baguettes de 10 à 15 fr. le cent. 

PEUPLIERS, NOYERS, ACACIAS, ETC. 

S'adresser, à Briguais, à M. Ferdinand Gaillard fils, qui 
vend pour le compte de M. J.B. 

(401) A vendre. 

TRÈS-JOLIE MAISON DE CAMPAGNE MEUBLÉE , 

située sur l'tle-Barbe, avec un beau jardin complanlé d'arbres 
fruitiers, beaux orangers, etc. 

S'adresser à JIM. Putinier père ét fils, négociants, place de 
l'Ancienne-Douane, n.2. 

(5514) A vendre. 

UN CABINET PORTATIF VITRÉ, propre pour un jardin 

ou loge de portier. 

S'adresser à l'ébéniste, quai de la Charité, n. 150. 

A vendre pour cause de départ. 

UN PIANO à queue d'Erhard pour 500 francs. 
S'adresser à l'hôtel de Provence, n. 20, jusqu'à jeudi. 

A vendre. 

Environ cent cinquante quintaux de foin de très-bonne 
qualité. Ce foin, provenant de la récolte de l'année dernière» 
a été recueilli et il est engrangé à Mons, près Puzignan , à 
deux heures de Lyon. 

S'adresser, pour la vente, à M. Boissat, uotaire à Chava-
noz, près Pontchéry (Isère). (417) 

A vendre. 

UNE MAISON BOURGEOISE avec 75 ares de terrain 
attenant, située à Sa'iul-Genis-Laval. 

S'adresser à M. Martin, rue Sirène, n. 7. (416) 

A vendre. 

GROS PLATANES. 
S'adresser au portier de la maison Besson, cours Troca-

déro, n. 20, au lîrotteaux. (418) 

(407) A louer à Vaise. 

UNE CHUTE D'EAU avec ROUE, de la force de quatre 
ou cinq chevaux, et BATIMENT pour l'exploitation d'une 
industrie quelconque. 

S'adresser à M. Robier fils, horloger, Grande-Rue, à Vaise. 

A louer à Vaise, place de l'Eglise, n. 15. 

APPARTEMENT de six pièces boisées et parquetées, avec 
cabinet, cave et grenier, l'eau dans la maison, et un jardin 
réunissant l'utile à l'agréable. Cet appartement peut servir 
d'habitation annuelle et de maison de campagne. 

S'adresser, dans la maison , à M. Dufieux père, au 2m«. 

(586) 

(419) A louer de suite, 

POUR HABITER L'ANNÉE ENTIÈRE. 

APPARTEMENT COMPLET , avec la jouissance du clos, 
dans une inaison'où demeure le propriétaire, montée des Ro-
ches d'fccully. L'entrée est à la porte-cochère, sur la grande 
route, au passage des omnibus. 

S'y adresser. 

SURDITÉ. 
LA MIXTURE ORGANO-ACOUSTIQUE pour combattre la 

surdité et autres maladies de l'oreille se trouve chez M. 

BERTRAND, pharmacien, place Bellecour. (6234) 

AVIS. 
VINGT FRANCSde récompense pour celui qui aura trouvé 

UNE PETITE CHIENNE blonde, race de renard, quia été 
perdue te dimanche 20 février dans la galerie de l'Argue. 

S'adresser rue Luizerne, u. 5, au 2mt. (421) 

CONFIANCE ET LOYAUTÉ. 

Placement des personnes dés deux sexes pour tous 
les emplois. 

Cet établissement est dirigé avec tout le bon ordre conve-

nable. MM. les chefs d'établissement y trouveront à toute 
heure des sujets qui ne laisseront rien à désirer sur leur 
moralité. 

On demande plusieurs ouvrières lingères ;—uu commis 
pour une fabrique ; — un jeune homme ayant une belle 
plume. 

S'adresser rue de la Barre, 11, au 1 «. (420) 

SKhumes.—Enrouements 
Pour guérir promplement les maladies de poil ; 

que rhume, toux, catarrhe, asthme, coqueluche 

il n'y a rien de plus efficace et de meilleur' m^î^"^ 
DE GEORGÈ , pharmacien à Epinal (Vosges). E» ^ 

moitié moins cher que toutes les autres, pa
r
 boite6Tti^ 

et de 1 f. 20 c., dans toutes les meilleures pria/
 6

"
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Lyon, et principalement chezMM.il/acorf, rue s"
1
'
0
'" ^ 

n.50; Vernet, place des Terreaux,!5 ; Lardel nf"""'
61

'! 
Préfecture; à Saint Etienne, Couturier, rue Saint T*^* ^ 
Chàlon-sur-Saône , Fourcher , confiseur, Grande-lii^' ' 

(7462)
Ue

' 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES 

SUR LA VIE. 
Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un capital ou une rente viagère à la mort d'une n 

désignée, ou de se créer à soi-même des ressources pour l'avenir. Les primes à payer sont calculées eu ra' ""^ 
l'âge de l'assuré et de la durée de l'assurance. 1S011 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font des avances sur des rentes ou des pensions via«è 
créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que l'existence et l'industrie de sou débiteur. 

Les ressources sur la vie ont également pour objet de présenter aux épargnes des placements avanta»eux 
rentes viagères rentrent dans cette catégorie ; le taux est fixé selon l'âge du rentier ; il est de 8 fr. 30 c "à 55* 
de 9 fr. 15c.à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de lt fr. à 67 ans; de 12fr. à 71 ans; de 13 fr.» 75 ans; de H Ir Sn' 
à 80 ans. ' ' 

La compagnie existe depuis 1819; elle publie deux fois par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon , chez M. Ed. Réveil, rue Neuve de la Préfecture, n» 1. (6S17) 

PMAMMACIE A&W&W, MUE PAMJAMS-GRW&IJET, 33, 

DÉPURATIF DU SANG 
Pour la GUËRISON des MALADIES SECRÈTES nouvelles ou anciennes, des Dartres, Gés 

rentrées, Affections rachitiques, rhumatismales, et de toute Acreté ou Vice du Sang et des Humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupi-
lions journalières, et n'exige pas un régime trop austère. Entièrement végétal, it remédie aux accidents mercuriels. 

Prix : 5 fr. le flacon. 
ÈEn dépôt à Saint-Etienne, à la IPharmaele Chermezon. rue de a Comédie. (7381) 

Remède sans odeur, inventé par GOSSELIN, pharmacien-chimiste, et approuvé par l'Académie royale de Médecine, pour 
guérir en peu de jours les gonorrhées ou écoulements et les (lueurs blanches.—Dépôts : à Lyon, pharmacie Vernet, place 
des Terreaux, et à la pharmacie des Célestins ; à Tarare, chez M. Michel. (78 84—5914) 

(5503) A vendre. 

UNE JOLI PROPRIÉTÉ BOURGEOISE,. 
RUE NEUVE-DES-CHARPENNES , 

avec vingt-cinq are» die terrain en 

partie clos de murs. 

S'adresser à M. Larue, propriétaire, à la Barrièra-de-Fer, 

PRIX : 12,000 FRANCS ENVIRON. 

beaux bateaux, à vapeur en fer. 

d'une marche bien supérieure à tons les autres bateaux 

du Rhône sans exception, 

Parlent tous les jours du poi t d'Ainay,sur la Saône, 

A CINQ HEU11ES 1/2 DU MATIN. 

VALENCE, | Premières. Secondes. 
AVIGNON et BEAUCAIRE. \ 4 f. 2 f, 

S'adresser aux propriétaires, MM. BONNARDF.L frères et 
FOUR, quai , de l'Arsenal et rue Sala, 2, ou au capitaine à 
bord du bateau. (6561) 

REMEDE 
Contre la faiblesse de la vue, pour la fortifier et l'améliorer, 

chez M. BERTRAND, pharmacien, place Bellecour. (6233) 

mS^^louSI 
EXTRAIT HYDRO-ALCOOLIQUE DE SALSEPA-

REILLE DU PORTUGAL, pur, liquide et sans sucre, 

formule approuvée par l'Académie royale de Médecine, 
publiée par ordre du gouvernement, pour détruire tous 
virus et accidents causés par les mercuriaux.—Ne pas 
confondre avec les sirops qui ne contiennent qu'un 1/8* 
de cet extrait par bouteille. — Chez M. BERTRAND, 
pharmacien, place Bellecour, n.12, à Lyon, et à Saint-
Etienne, chez M.Martinet, rue de Foy, pharmacien. 

LE CYGNE, 
Superbe bateau à vapeur neuf, partira de LYON p°«' 

CHALON tous le» jours impairs à sept heures du nuM. 
Les passagers trouveront, à bord de ce beau bateau d uoa 
marche supérieure, des aménagements riches, élégants, 

vastes et commodes. La propreté et la bonne tenue le recom-

mandent à la préférence de MM. les voyageurs qui 'en1™ 

être bien et aller vite. (6684) 

Grains «le Saule du Dr Franck. 

C'est le meilleur des purgatifs qu'on appelle ordinairement 

de précaution. Ils rétablissent Vappétit, favorisent lésai?8' 

lions, restituent le coloris et l'embonpoint, et sont sou™
1
^ 

contre la bile, la constipation , les glaires et la migrai»^ 
purgent doucement, sans dégoût ; leurs effets sont lesp 
salutaires et les moins fatigants. La saison actuelle est la 

opportune. —Dépôts aux pharmacies: d Lyon, plj><*
 i 

Terreaux, 13 ; Turin , à Tarare ; Couturier, a > 
Etienne ; Ayot, à Villefranche ; Morel, à Mâcon ; J«>» 
à Vienne ; Delauge, à Voiron ; Plana, à Grenoble. C» 

DE POITRINJ 
Le Sirop pectoral de Vélar, approuve de» ̂

 w 
de médecine comme le plus puissant spécifique 
puisse faire usage contre les rhumes, catarrhe», a» j

e 

irritations d'estomac et de poitrine, les cra,
 a

|»
a
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sangou hémoptysie, la transpiration arrêtée, v 5^ 

ment appelée chaud et froid, et contre la j^"^.;^ 
se vend chez COURTOIS, ancien pharmacien dus. {.^j, 
civils et militaires, place des Péniteuts-de-i 

n» 10, à Saint-Clair, près de la Loterie, * ̂ "'pbre»' 
L'efficacité de ce Sirop es! constatée par de n_ ̂

r 
ses guérisoos, mentionnées au prospectus 1 

pagne les flacons. nsUB^^^^^t 

Pharmacie des Cèles*1'1*' 

LE SIROP PECTORAL DE LAMOUROUi 
EMPLOYÉ EN MÉDECINE 

le» 031 l t 
Pour la coqueluche , les toux opiniâtre», ^ géné

ra
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les affections pulmonaires, la phtnisie,
 et
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maladies de poilrin* dépendant d'irritatio' ^ 

flami»a*on vive. p 
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